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LE PAPAYER (Carica Pagaya L .)
ET LES PROBLÈMES SCIENTIFIQUES

QUE POSENT SA CULTURE

ET SON AMÉLIORATION
par Jean-F . LEROY

ASSISTANT

AU MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE

Un effort doit être fait pour donner l'importance
qu'ils méritent à tout un ensemble de fruits tropicaux
et subtropicaux, dont beaucoup, tels l'avocat, la
mangue, la papaye, la goyave et aussi les passiflores,
les anones, jouissent déjà d'une grande faveur dans
maint pays d'outre-mer. L'avance acquise par leurs
grands aînés, agrumes, bananes, ananas, dattes, figues,
n'est pas imméritée en valeur absolue, mais tient
cependant pour beaucoup à des facteurs accessoires
par rapport aux exigences du goût : savoir la facilité
avec laquelle on les produit, les manie, les conserve,
ou les transporte . S'il en est un, parmi eux, qui ne
vient encore qu'en seconde position, l'ananas, c'est bien
parce que ces facteurs accessoires n'avaient pas tous
reçu, jusqu'à ces dernières années, de solution
adéquate. En valeur relative aucun, de par la saveur,
le parfum et autres qualités organoleptiques ne pour-
rait justifier cette avance sur le mangoustan, le litchi
ou tel autre fruit succulent que le coloniaux con-
naissent bien .

Nous avons choisi de traiter ici de a papaye et du
Papayer. Il n'est pas en effet une de nos colonies qui
ne puisse avec succès se livrer à la culture de cette
plante et à la production de ce fruit . Le Papayer pros-
père dans tous les pays intertropicaux et bien au delà,
partout où - naturellement ou artificiellement - la
chaleur et l'eau sont suffisantes, les gelées ignorées et
les vents peu redoutables : Afrique du Sud, Afrique
centrale et occidentale, Madagascar, Réunion, Indes,
Ceylan, Australie orientale, Malaisie, Indochine,
Philippines, Hawaï, Antilles, Brésil, Amérique Centrale,
Californie, Floride et même Texas .

Dans nos colonies cette culture est empirique et
souvent méprisée, ce qui est généralement le fait des
plantes peu améliorées . En Indochine les indigènes s'y
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adonnent et l'on peut voir clans la région de Pho-Lu
des champs entiers de ces petits arbres-ne dépassant
pas 3 m . - dont les fruits sont donnés en pâture aux
porcs (Poilane) . On y trouve aussi des cultures de
grands Papayers de 10 m . de haut . Les Papayers sont
également très abondants en A. O . F. (mais les fruits
consommés sur place restent sans grande valeur) . Ils
montent jusqu'à Tombouctou, Gao, Agades . Nous
avons la conviction, écrit M . le Professeur Aug .
CFEVALmER qu'ils peuvent vivre plus au nord, dans
les oasis de faible altitude . Il en est de même du Man-
guier et de l'Avocatier . On cultive aussi quelques
Papayers en Afrique du Nord .
Nous sommes persuadés que le Papayer mérite

beaucoup plus d'attention et que sa culture entreprise
sur des bases scientifiques peut avoir un fort bel
avenir. C'est une plante sans exigences spéciales, qui
rapporte vite et donne dans certaines variétés un fruit
excellent, riche en vitamines et bientôt parfaitement
transportable au loin .

La culture et l'amélioration de cette plante posent
des problèmes qui commencent seulement - des
travaux récents le prouvent - d'intéresser la science .
Nous voudrions ici faire le point de nos connaissances,
marquer l'orientation des recherches et contribuer
quelque peu à créer le climat qui ne peut manquer de
susciter chez nous, à l'instar de l'étranger, un vit
intérêt .

LE PAPAYER ET LES ESPÈCES CONGÉNÈRES

CULTIVÉES : Origine, Taxonomie

Le Papayer commun, Carica Papaya L ., appartient
à la famille des Caricaceae, voisine des Cucurbifaceae et
aussi des Pussi floraceae, laquelle nous vaut certains
bons fruits coloniaux (grenadilles, barbadines). La
petite famille des Caricaceae est souvent, mais impro-
prement, considérée comme propre au Nouveau
Monde. Sur les quatre genres qui la composent (Carica,
Cylicomorpha, Mocinna, Jacaratia) l'un, Cylico-
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morpha Urban est d'Afrique tropicale (1) . Le genre
Carica est de loin le plus important, il compte au
moins 35 espèces distribuées en Amérique tropicale et
subtropicale, depuis la Basse Californie (Carica cau-
data Brandegee) jusqu'au Chili et en Argentine, au
delà des tropiques .

Rappelons que les botanistes ont subdivisé les
Carica en 3 sections : Vasconcellea (St-Ilil .) Solins-
Laub . : stigmates linéaires ; entiers ovaire et fruit
quinquéloculaires .
Hemipapaya A . D .C . : stigmates linéaires multi-

partites ; ovaire et fruit quinquéloculaires .
Eupapaya Solms-Laub . : stigmates irrégulièrement

dichotomiques et partites ; ovaire
et fruit uniloculaires (C. Papaya L.) .

Ces sections nous paraissent
d'ailleurs assez artificielles et des
difficultés notables surgissent par-
fois lorsqu'il s'agit d'y faire rentrer
telle ou telle espèce .

Jusqu'à présent il n'a pas été
possible de désigner précisément
l'aire originelle du C. Papaya (ce
peut être le Mexique ?) On ignore
ses ancêtres sauvages, mais sa
culture est très ancienne en Amé-
rique tropicale . Il ne faut donc
pas chercher ailleurs une patrie
qu'il est regrettable de voir indi-
quée, dans certain manuel classique
très récent et aussi clans une thèse
d'Université, comme pouvant être
les Moluques ? où certes le
Papayer a été introduit. très tôt,
puisqu'il avait atteint les Indes
et même l'Italie dès la première
moitié du XYIIe siècle. Toutes les
espèces du genre sont américaines .
Le Pérou, à lui seul, n'en compte
pas moins de 12 . Le Mexique, le
Brésil, les Antilles, la Colombie, l'Equateur, la Bolivie
ont des espèces spontanées nombreuses dont certaines
sont cultivées .

Plusieurs espèces cultivées localement, ou même
sauvages, peuvent se révéler très utiles clans l'amé-
lioration du Papayer commun, ou présenter en soi (les
qualités dignes d'attention . Le Papayer des montagnes,
C. candamarcerisis Hook. f . . qui croît à l'état spontané
dans les Andes de l'Equateur et de Colombie est
communément cultivé par les Indiens entre 1 .500 et
3.000 in. L'espèce de J. Linden, C. Cundincunarcensis
de Colombie doit être rapportée à la précédente .
Selon HAnMS cependant il s'agirait peut être de C .
pubescens du Pérou. Mais cela est très improbable .
HEILBORN est formel, en tout cas, sur le statut de la

(1) A moins qu'on ne le maintienne dans les Passifloraceac .

Fig . 1 . - Specimen de Papayer femelle
Caries Papaya en pleine fructification

Indochine (Cl . Gt Gal Indochine) .
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plante qu'il a observée en Equateur : il la classe dans
les Hemipapaya et affirme qu'elle est dioïque, ce qui
infirme l'opinion (le Sofa-ts-LAUBACH . On la reconnaît
aisément à ses fruits côtelés, rappelant ceux du
Cacaoyer, mais beaucoup plus petits . La pulpe blanc-
jaunâtre renferme en abondance des graines tuber-
culées. C'est une plante de 3-5 ni. de haut dont les
pieds ne portent que rarement des fruits . Introduite
à Ceylan depuis à peine 70 ans elle y est maintenant
semi-naturalisée et s'élève plus haut encore dans les
montagnes que clans son pays d'origine et donne des
fruits - de 7 à 10 cm . de long - mais seulement au-
dessus de 1200 m . Légèrement acides, on les mange

crus saupoudrés de sucre, ou plus
volontiers cuits. On peut aussi en
faire des confitures ou des gelées,
très utiles dans les dyspepsies .
Cette espèce a été introduite un
peu partout, on envisage (le la
cultiver dans les montagnes de
Malaisie . C'est en effet une plante
rustique, avec une large adapta-
bilité, n'ayant que peu d'exigences .
S'il était possible, dit P .\RsoNs,
de la croiser avec le Papayer
commun (ce qui a été fait et- n'offre
pas (le difficultés) l'aire de sa cul-
ture serait ainsi étendue et la
qualité (lu fruit améliorée. Le
Dr. ROBER'rsox Pnosenowsmc a
autrefois attiré l'attention sur cette
espèce si méritante qui pousse et
fructifie parfaitement dans le midi
de la France. Une autre espèce
C . quercifolia Benth. et Hook .
(Brésil, Paraguay, Argentine) est
encore plus rustique . Mais n'a pas
de valeur en soi, si ce n'est un
haut pourcentage en papaïne . Elle
peut être utile aux sélectionneurs

qui ont en vue la production de ce produit . Au Papayer
des montagnes nous devons associer C. chrysopelala
Heilb . et C . pentagona Heilb. qui donnent des fruits
à chair blanc-jaunâtre, juteuse, parfumée, acidulée .
Ces plantes sont depuis longtemps cultivées dans les
jardins en Equateur entre 1500 et 3000 m. Elles sont
dioïques, basses, ne dépassant pas 5 m . et généralement
parthénocarpiques . On les propage par boutures et les
pieds e restent inconnus. Il se peut que ce soient des
hybrides dont le parent e ne serait autre que C. canda-
marcensis (HEILBORN) . Mentionnons encore C. niicro-
carpa Jacq. et C . cauli flora Jacq . du Vénézuéla qui se
croisent facilement avec le Papayer commun, C . gra-
cilis Solms du Brésil qui se croise aussi avec C. Papaya :
C. erythrocarpa Linden et André qui se croise avec C .
candamarcensis .
- Il reste à coup sûr de nombreuses espèces à découvrir
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dans les forêts tropicales (les Andes, et des formes
encore inconnues dans les jardins indigènes (le ces pays .

Pour le moment le Papayer commun est la seule
espèce qui présente un intérêt économique direct . C'est
une plante herbacée, nous dirons un (~ arbre » (le 3 à
10 m. de haut, à tronc simple, épais, mon, creux,
marqué extérieurement de cicatrices annulaires laissées
par la chute (les feuilles, se terminant par un grand
bouquet de feuilles amples, palmées, divisées en lobes
profonds, insérées au tronc par (le longs pétioles creux .
En vieillissant il se ramifie fréquemment .

La papaye est mie grosse baie allongée ou globuleuse,
légèrement côtelée ou lisse, dont le poids petit varier
entre 0,5 kgs et 8 kgs . La pulpe d'un beau jaune orangé
est juteuse, parfumée, sucrée, de saveur très agréable ;
elle entoure une cavité contenant de nombreuses
graines noires, rondes, ridées, (le la
taille d'un petit pois, à arille léger
et gélatineux fixées sur cinq côtes
internes (placentation pariétale) . Les
fruits se développent à l'aisselle (les
feuilles dont la plupart au bout (le
plusieurs mois se détachent, permet-
tant ainsi l'accroissement des fruits
jusqu'à maturité .

SEXUALITÉ DU PAPAYER

Le Papayer est normalement
dioïque, c'est-à-dire que fleurs cj' et
fleurs o sont portées par des indi-
vidus différents . La fécondation est
alors nécessairement croisée et géné-
ralement entomophile . Mais il y a
aussi des races hermaphrodites ( )
où l'autofécondation est de règle .

La sexualité chez le Papayer est à
vrai dire beaucoup trop complexe
pour se laisser définir en quelques
lianes . Les auteurs rapportent (les
variations multiples intéressant 1°
la fleur et 2° la répartition (les diverses formes de
fleurs sur les arbres .

1(l La fleur . On passe de la fleur c3' typique à la
fleur ? typique par une série complète d'intermédiaires,
morphologiquement et physiologiquement- différents,
un continuum . Pour avoir prise sur ce continuum, on a
cependant établi des coupures . HAIGH et FERNANDO
(1935) recensent 5 stades dont ils donnent la description
(cf . .J . F. LEnoy, Bev. Bot. Appl ., XXIV, 1944, p. 192)
et qui peuvent être ainsi dénommés : A) FL ef typique ;
B) FI . e - ; C) FL ~ typique ; D) FI . o -- ~ ; E)
FI . Y typique. Les fleurs C, D, E sont normalement
fertiles . On doit remarquer que les fleurs a sont
toujours pourvues d'un rudiment d'ovaire, tandis que
les fleurs Y ne possèdent aucune ébauche d'organe d .

2° La distribution des diverses fleurs . Bien entendu,

Fig . 2 . - Specimen (le Papayer n Tamalaue
(C011 . Peu d'homme) .
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tous ces types floraux, que l'on ramène à 5 pour sim-
plifier, peuvent se trouver groupés sur un même arbre
(le bien (les façons . Les cas théoriquement possibles
sont innombrables . Hnoc7NS et 1-fora, (1914) en ont
observé et décrit 14 . Il y en a d'autres encore . Les plus
intéressantes de ces formes sont les suivantes : la
forme Y et la forme d du type dioïque pur et les
formes dites elongata et pentandria du type e fertile .
La forme elongata correspond à la présence de deux
types de fleurs : la il . c3- a (B) avec 10 E et un pollen
généralement stérile et la fleur c' (C) avec 10 E ; elle
donne (les fruits allongés, cylindriques, à chair épaisse
et à cavité étroite . La forme pentandria produit égale-
ment deux types de fleurs : la fleure- ~'(B) comme clans
la forme don gala et la fleur o-/ (D) avec 5 E ; ses
fruits sont profondément sillonnés, surtout à la base .

I)icecie, monoecie, polygamie ne
suffisent pas à caractériser la sexu-
alité du Papayer . Il y a (les types
subdioïques et (les degrés nombreux
dans la moncrcie et la polygamie .
Bien plus, l'expression sexuelle n'est
pas stable dans le temps et peut
varier naturellement au cours (lu
développement d'un individu ou
artificiellement. sous l'action (le fac-
teurs mécaniques . Seuls les indivi-
dus ? du type dioïque sont
reconnus, unanimement, sexuelle-
ment- stables. T . P . REVES (1925)
après décapitation (le 62 arbres o
n'a observé aucune variation, ni
inversion (le sexe . Par contre celle-ci
serait parfois le fait du Papayer e .
Par décapitation Dl . PERRIER DE LA
BATHIE aurait obtenu 60 % (le
Papayers Y (cf. Bois, Phanérogames
fruitières 1928) . Des essais effectués
au jardin de l'Institut des Recher-
ches agronomiques de l'Indochine
auraient réussi dans 55 % des cas

(cf. R . BLANCAARD, le Papayer d'Indo-chine 1943) .
IORNS (1908) pensait qu'il fallait envisager la question
de certaines périodes où le changement de sexe
serait susceptible de se produire . K1'LKARNI (1915)
estimait que les plantes d pouvaient progressivement .
se transformer en plantes o au cours de leur vie et
cela en rapport avec les phases d~ leur développement .
(A côté de formes gynandromorphes il y aurait donc,
mais chez le d' seulement des phénomènes d'inter-
sexualité). Les résultats obtenus par REVES (1925)
sont en contradiction avec ceux que nous venons (le
rapporter. Cet auteur n'a en effet observé qu'un seul
changement de sexe, encore fut-il incomplet et tempo-
raire, sur 88 individus eS' décapités . Une seconde, puis
une troisième décapitation ne donnèrent que 2 inver-
sions sur 83 arbres traités. Et ces décapitations avaient
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été faites à (les
stades différents de
développement .
De nombreux
planteurs préten-
daient que le sec-
tionnement de la
racine principale
desseedlingsindui-
sait chez ceux-ci
le sexe Y REYE•_ s a
constaté qu'il n'en
était rien. D'autre
part POPE (1930)
déclare qu'en plu-
sieurs occasions ,
pendant huit an-
nées passées à la
station d'Hawaï, il
a essayé, par déca-
pitation, d'induire
le sexe Y chez des individus d mais
qu'il n'a jamais eu aucune réussite .
La décapitation semble donc une
méthode bien infidèle .

En l'absence d'études génétiques
il était difficile (le se faire une opi-
nion. On devait cependant penser à
une bipotentialité sexuelle chez
le e, pouvant sous l'influence de
telle ou telle cause externe ou
interne donner le pas à tel ou tel
sexe. Ce cas n'était pas isolé dans le
monde végétal où l'on peut citer
parmi d'autres : Cannabis indica,
HumulusLupulus, Acer saceharinuin
Chez 'Cannabis on peut par trau-
matistne induire le sexe d chez un
pied Y, ce qui est le processus
inverse . L'Eucommia ulmoides Oliv .
cet arbre originaire de Chine que l'on cultive dans
les jardins européens à titre ornemental petit éga-
lement être associé à ces plantes . Normalement
dioïque en Chine, il ne donne en Europe, comme en
Amérique, que des fleurs d. Des recherches récentes
tendent à prouver que l'âge, l'épuisement par trau-
matisme ou amputation, l'affaiblissement physiologi-
que ou la maladie peuvent provoquer des floraisons o .
BOSSÉ, le savant, soviétique, qui s'est penché sur cette
question en revient à titre d'hypothèse à la théorie
physico-chimique de la sexualité systématisée par
Joyet-Lavergne . Ce qui n'exclut nullement les théories
chromosomiques du déterminisme sexuel, du moins
selon nous .

Dans le cas du Papayer les études génétiques récentes
de W. B . STOREY (1937) et de J . D . J . HoFMEYrI (1938)
montrent que la question est en pleine évolution .

Fig . 3 . - Fleurs, feuille et fruits de
Papayer (Coll. Prud'homme) .

Fig . 4 . - Feurs mâles
(Le Papayer d'Indochine par R . BLA-,CHAR) .
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HoF-, iEYn qui travaille à la station expérimentale (le
Nelspruit, au Transvaal, nous annonce un travail en
préparation sur la génétique du Papayer et l'inver-
sion sexuelle chez cette plante . Nous pouvons ce-
pendant résumer d'ores et déjà les résultats partiels
acquis et l'orientation des recherches . HoFAIEYR a
effectué plusieurs séries de croisements entre des types

a pu être
occasion-

d, Y et ;T . L'autofécondation des types d
réalisée du fait que ceux-ci produisent
nellement quelques fleurs à pistil fertile .

Le tableau ci-dessus présente les
différents croisements effectués, les
résultats numériques obtenus dans
les ségrégations sexuelles et leur
proportion par rapport à l'unité
(d'après HornIEYR) .

Il appert que les individus d,
pouvant donner par autofécondation
(les individus en même temps que
des individus d, sont digamétiques .
De même les (~ dont la descen-
dance est constituée de o et de ya .

Les e ne peuvent donner des d
clans leur descendance que croisés
avec des d et jamais par auto-
fécondation ou croisement avec
(les + .
Les d ne donnent des $~ dans leur

descendance que croisés avec des
et jamais s'ils

sont autofécondés
ou croisés avec
des Y .

Il s'ensuit que
les facteurs se rap-
portant au sexe d
ou au sexe sont
portés respective-
ment, et l'un à
l'exclusion de l'au-
tre, par le type d
et par le type
ces types étant
constamment hét é-

_-

	

rozygotes. Ce qui

Fig . 5 - Fleurs femelles

	

confirmelaconcep-
(Le Papayerd'IndochineparR .BT,ANc1ARD) . tion de STOREY .

`o

d'ordre Croisements
Ségrégations Proportions

°

	

d I a I d
1 X d 3654' 3898 - 1 1 -
2 d autofécondé 38 129 - 1 3 --
3 Y X 6' 754 -- 762 1 - 1
4 a autofécondé 118 -- 265 1 2
5 f X d 23 32 33 1 1 1
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IIoFMEYH suggère d'interpréter ces faits sur une
base factorielle : Un peut admettre vies facteurs alléto-
niorplies : in, Il, M 2 , ce, qui (tonne les génotypes
sexuels suivants :
lnni pour la Y ; M,ni pour le

	

M2ni pour le ;, .

Si l'on admet. cette hypothèse les croisements du
tableau précédent peuvent se transcrire

1 si, Al,
La confrontation (le ces résultats théoriques avec

ceux obtenus effectivement et rapportés plu ; haut
montre que cette hypothèse est vraisembiable, bien
que d'autres soient possibles . Les types AI, èl, M, M2,
M, M 2 , ne sont pas viables. L'équation 2 présente
cependant une difliculté puisque le rapport 1 /2 prévu
se manife ..te sous la forme 1 /3. Ce point demanderait,
une discussion hais ne constitue pas un échec . Faisons
donc confiance à I-Iorru;v1 : . Stop -x a aussi établi qu'il
devrait être 1 /2 .
Nous avions nous-même (J . F. I.enov ton cil .)

émis ]'hypothèse alors que nous ignorions les travaux
le Store y et. de Hoîmeyr, de l'explication factorielle
avec hétérozygotie ç et dondiuance du facteur Ai en
nous basant sur les deux notions suivantes : 1 - la
bipoienlialité sexuelle des individus ce ; 2° la pro-
portion d) °l du pieds y et de pieds 0' à :'intérieur de
la race dioïque, ce qui correspond au cruisenient 1 de
1-1or :. :avis .
Ce; auteur est parvenu par des croisements à pré-

ciser le linlcage de certaines gênes et leur rapport avec
le sexe. C'est ainsi qu'il étudie la couleur ries fleurs

.:.'ellow (jaune) étant dominant sur le u'nile (blanc) ce
qui peut se représenter par le couple Y - y. 1 :n faisant
par exemple un backcro';sing entre un d à Meurs
jaunes et une y birécessive à fleurs Manches il constate
que le caractère jaune ou blanc est lié au sexe . Mais le
linkage n'est ,,as ahsotn et il obtient un nombre de
recombinaisons que nous pouvons, pour simplifier
ramener à 35 %. Ce croisement. peut se représenter

ainsi : Aux AI,1-
Similairenient dans le croisement111 v

	

mv
ncy x Al2y

qui permet d'introduire lesg?.-esdifle-nly

	

111 ~'
rcmment, I-lor~tr~rt obtient- encore 35 % (te recom-
binaisons portant cette fois sur les caractères MY, my,
liés dans le cas précédent . Dans les croisements réci-
proques de la 4 hybride pour le caractère en question
avec le Sr ou le c3' birécessifs les résultats démontrent
lui linicage absolu . l'autres croisements encore ont
permis à l ior~n •: ~ n cl'alppuver l'hypothèse suivant,
laquelle M 2 . M, et ni sont allélomorphe•, , et les gènes
Y-y liés au sexe .

]'ai - Contre la couleur pnrple Y (pourpre) et non
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purple p de l'axe, Ilellom R et. red r de la pulpe du fruit
ne dolnlent que (les proportions mendéliennes clans
les doux cas et ne sont pas (les caractères liés au sexe .
In jaune est dominant. sur le rouge et le pourpre sur
le vert .

PARTHÉNOCARPIE ET FÉCONDATION

A . Psrans (1907) et .I. Ninvrzin (1918) avaient . déjà
signalé des cas de parthéaocarpie chez le Papayer .
I)epuis de nombreux cas de parthénocarpie ont été
observés, les fruits sont alors (le qualité inférieure .
Bien des plantes donnent. (les fruits sans graines
(bananes, oranges) niais 11011 pour cela de nloinclie
valeur (au contraire) . Certaines espèces de Carda sont.
inèiue constamment part hénocarpiques, telles C .
clirl/Çnl)Clala . C . pen.layona .

Chez le Pagayer Commun, la porthénocarpie est due
à une déficience de pollinisation . Pot>e (1930) ett
surtout C . S . CiirlH :A et I' . G. D\Ni (1929) ontt fait à
cet égard des constatations ett des expériences pro-
hantes . Ces derniers opérant sur 11 arbres Y ont.
récolté de nombreux fruits sans graines . Le tableau
suivant consigne les : résultats qu'ils ont obtenus

Cheema et I)ani ont voulu résiudre 1'alternative
suivante : la part hénocarpie est-eile due au viatique
(le pullüüsatiun ; on SI a pollinisation, a une absence
de fécondation?

Ils observent due les Papayers Y très isolés sliatia-
lement ne donnent. que des fruits sans graines . De
même les fleurs y ensachées avant l'anthèse (il s'agit
alors de pieds y de type dioïque) produisent des fruits
plus petits qu'à l'ordinaire et sans graines . Mieux
encore, des fleurs Y dont on ne pollinase que quelques
st igniates donnent des fruits avec des gaines seulement
clans les carpelles correspondants aux stigmates po11i-
nisés . Le poids du fruit est ± proportionnel ait nombre
(le graines . Les (leurs non, ou insutlisammenl pollinisées
tombent souvent . pri ;naturément .

II appert (lac le défaut de pollinisation entraînee
chez le Papayer la parthénncarpie . Mais l'ovaire peut
se développer sans pollinisation, quoique plus dilli-
c•i ':ememlt . La parthénocarpie n'est. pas un caractère
hérédilaire puisqu'on trouvee sur un mènte arbre des
fruit s sans gaines ett des fruits normaux .

Les espèces part hénocarpiques de Iltai.nortN qui
lie comptent que oies arbres Y donnant de petits fruits

Mois Nombre
(le fruits récoltés

Nombre de fruits
sans gaine,

:1olt	 1-1 0
Septembre	 40 0
Octola-	 26 4
Novcml're	 21 h
I)éccnibre	 9 7

Janvier 18 9
Névrie!	 14 11

1 -- 01111 x 1\1,01 _ 1 uni -I- 1 1\9:,01
- M',ni x 11'1,01 = 1 mm - ;- 2 Ai,m -{- 1 AI, M,

3 - mut x èi 2ni = 1 mm -1- 1 1\i, ni
4 - M2m x Ai,m = 1 1111it -I- 1 M 2 M2 -1- ' M 2 ni
5 - M2ni x M,ni = 1 min -I- 1 M,iii -i- 1 AI 2 ln -t-
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sont. petit être justiciables de cette explication .
.l-IEILBOBN a observé cependant dans plusieurs ovules
des boyaux de germinaimn de pollen, tuais n'est-ce pas
du pollen incompatible, incapable de fec-ondation ?
Du pollen (le C . candaniarcenis, comme le suggère
IlrlLnonN, ces arbres étant cu'_tivés côte à côte. Mai
la question est peut être beaucoup plus complexe et
mérite. d'être reprise entièrement . Les quelques graines
trouvées dans ces fruits sont-elles fertiles ? Si oui,
comment l'expliquer ? 1 -IEILuonN a observé des méioses
aberrantes avec non accouplement des chromosomes
chezC . penlagona . Doit-on considérer la part héiiocarpie
de ces espèces comme étant le résultat . d'une origine
hybride, suivant la théorie de h;rnst ? 1TEILn0BN pose
là question .

C`, (OLOLOGIE

A. Us •rrnc (1907), J . KBATZEn (1918), O . ITULBOBy
(t921-1929) ; O . (1925), T . Su aiun ..~, (1927),
LINDSAY (1930), L;t''utotx (1937) ont étudié la
cytologie du Papayer .

Les chromosomes, (le petite taille, sont au nombre
de n = 9 clans les cellules mère (les grains (le pollen et
dans les cellules-mère des mégaspores . t-triILBOn\
trouve un mène nombre haploïde clans les cellules-
mère du pollen chez C . chr rlsopelala, C . penlagona et
C . candcanarcensis . Dans aucun cas, chez C. Papaya,
ii n'a été possible de mettre' i évidence (les hétérochro-
mosomes.

.J . 1) . J . 11OVNIEVU a publié (les études tout à fait
récentes que nous n'avons pu encore nous procurer c t
qui traitent de la tétraploïdie chez le Papayer . I1 y p
là encore une voie intéressante di recherches à ponr-
suivre, du point (le vue théorique commee du point de
vue pratique .

UNE DIFFICULTÉ CULTURALE
l'absence des caractères sexuels secondaires

décelables chez les seedlings

La culture du Papayer dans les pays chauds ne se
heurte qu'à une t6ilieulté, savoir l'incapacité (que
n'ont pu vai,~re les botanistes) pour les planteurs
d : déceler tout dimorphisme sexuel apparent avant la
floraison. De nombreuses observations aussi diverses
qu'erronées ont été répandues et parfois défendues
avec ténacité en l'absence 6e lotit contrôle scientifique .
Une analyse sérieuse a . toujours montré qu'elles
reposaient sur des bases spécieuses . C'est le cas ces
planteurs qui à l'appui (te leurs vues arguaient d'une
obtention de 70 % de plants Y ou même davantage .
'I' . P . 13r :vra qui a fait une élude sur cette question
aux Philippines (1925) ne met pas les résultats en
doute, mais les attribue au fait qu'il s'agit de fruits
allongés ou cylindriques (le la forme elongala, les
graines ayant été importées d'ilawa'i où l'on sélec-
tionne depuis longtemps celte variété hermaphrodite .
Dans la race dioïque IIocuiE\ •n est formel, il y a
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50 % de y et 50 %, (le cj' et 'I' . P . Rrrr•,s avoue n'avoir
pu retenir aucune corrélation constante entre les
caractères morphologiques des seedlings et la nature
sexuelle . l-10FB EY•n (1933) confirnme ces vues et
préconise une méthode (le plantation propre à éviter
des perturbations ; elle consiste à planter 3 ou 4 arbres
par fosse. Avec 4 arbres par fosse on obtient 5 combi-
naisons possibles dont uni seule ne contient aucun
pied y ; cette combinaison ne se manifeste théori-
quement que dans 6,25 % des cas (cf. J . C' . L.rnov loc .
ci' ) .

II y attirait peut-être des corrélations d'ordre physico-
chimique à chercher . S'il y a sexualisation des cellules
somatiques n'y a-t-il pas, connue le prétend •loyet-
I .avcrgne tut pouvoir oxydant plus fort dans les
tissus (; ? liais cela serait probablement sans intérêt
pratique .

Dans le (as du Papayer l'avenir de la culture repose
sur la sélection (le bons types 7' et l'élimination (''s
individus cf On petit aussi envisager la culture mixte
de type e et Y .

VARIÉTÉS 1 T SÉLECTION

11 n'existe pas encore de variétés définies et fixées
de Papay,rs, Les variations individuelles jointes
aux variations sexuelles funt que les variétés répandues
su- le marché ne sont ainsi n'ununées que pour répondre
à '.une commodité pratique . La forme (les fruits, .
l'épaisseur, la saveur, le parfum de la chair . . . consti-
tuent autant d'éléments instables. Aussi les e variétés
sont-ell~ le plus souvent purement régionales et
lempor, •i res. Et le commerce socr(lhe beau coup de cet
état de choses . Nous citerons cependant certains
ions : la Dapiton ou Brésilienne ; la Ccalenne très
cultivée au Brésil, aux Antilles et en Amérique
Centrale ; la papaye principe à angles saillants à la
base, la meilleure variété du Brésil ; la papaye dite
macho (nulle) portée par des pédoncules (le 50 cm .
à 1 ni . de long . I . . Gti.1x p ro (1915) à qui nues devons
ces renseignements cite encore d'autres formes. En
Californie on a mis l'accent sur les variétés 11ca •c lshell
et Solo . Cette dernière est la plus répandue à I la'' •aï et
la sélection doit( elle est présentement l'objet laisse
entrevoir de beaux résultais . C'est sur la variété Solo
décrite par i tuorxs en 11)19 que STOnEY (1937) a
réalisé ses études sur la ségrégation des sexes . Cie est
iclalenent très répandue aux Philippines où l'on trouve
aussi Pina,°uan, 1)opilan . La variété Soin est bien
entendu très variable . Dans le (.jncensiand on cultive
actuellcurcnt dans les régions côtières off les gelées
tic sont pas trop à crai''dre . pritic! paletneut deux
variétés hermaphrodites : Coa>lellii ou Nera liera et
\'eus Grtin(a ou Long Tons, la première prenant le pas
sur la seconde . Au\ Indes on cite la variété 13oiuhay .

la sélection a dans le Papayer un long effort 5
fournir, niais les résultats déjà acquis laissent prévoir
une magnifique réussite . Les travaux nous l'avons vu
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sont déjà largement ébauchés, notamment à Hawaï
et en Afrique du Sud .

Dans les types dioïques la fécondation croisée rend
l'amélioration difficile, les Y sélectionnées étant
fécondées par un pollen qu'il est long et onéreux de
contrôler . Chaque sélection se réduit à une sélection
de l'arbre-mère et la parenté o seule est connue . On
peut cependant obtenir ainsi des résultats non négli-
geables à condition de procéder par nombreuses
sélections répétées .

Les stations d'essai peuvent, pour des fins précises
user de la méthode à double contrôle, par pollinisation
à la main de types femelles méritants .

Mais il ne paraît pas douteux que l'amélioration
doivent s'orienter vers la sélection des types herma-
phrodites à pollen fertile, qui n'ont nullement besoin
de l'intervention de pollen J . Il y a déjà longtemps
(lIlGCiNS 1916) que l'on a relaté que les graines du
type hermaphrodite élongala, autofécondé à la main,
donnaient un haut pourcentage (94 %) de pieds fertiles
0 ou ;' . Ces faits avaient été décisifs dans l'orientation
initiale de la sélection en vue d'éliminer les individus e .

L'amélioration doit également faire appel aux
croisements pour associer des caractères désirables
et tirer profit au maximum de toutes les races et
espèces connues qui sont souvent un précieux et
irremplaçable capital, génique (vigueur, rusticité,
rendement en papaïne . .) . On peut énumérer quelques-
unes des qualités à rechercher :
- Saveur, couleur, épaisseur de la pulpe du fruit ;

la couleur jaune ou rose-rouge est préférable à la
couleur blanchâtre : la saveur est grandement variable
et diverses variétés à cet égard, peuvent être
maintenues concurremment ; rechercher la plus grande
épaisseur .
- Couleur, taille et forme du fruit ; les fruits de

taille moyenne, allongés, cylindriques ou obovoïdes,
suivant que l'on a affaire à un type i' ou à un type
Y, à peau jaune, lisse, épaisse (résistant mieux aux
chocs) répondent bien aux exigences commerciales ;
on petit rechercher aussi un pédoncule assez long
(ce qui évite la compression des fruits lors de leur
développement sur l'arbre). Le commerce demande
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autant que possible des fruits uniformes se prêtant à
la standardisation .

-- Capacité de conservation des qualités et aptitude
aux longs transports .
- Vigueur de l'arbre, précocité, productivité

(autant que possible moyenne), fructification basse
(ce qui facilite la cueillette), rusticité de la plante
vis-à-vis des climats, résistance aux maladies, etc . . .
- Rendement et qualité de la papaïne : si l'on a

spécialement en vue l'obtention de ce produit, l'amé-
lioration peut alors poursuivre son but indépendaln-
ment des qualités de saveur ou de présentation et
même utiliser d'autres espèces plus méritantes à cet
égard . Elle doit porter sur la teneur en papaïne des
fruits et sur la valeur protéolytique du ferment . Le
rendement tient. d'abord au nombre des fruits et aussi
à la quantité de papaïne que peut donner chaque fruit .
Ces deux caractères (teneur et valeur) semblant indé-
pendants peuvent être combinés (HAIGR 1935) .

CONCLUSION

Nous nous sommes efforcé dans l'exposé précédent
de mettre en relief certains aspects (le la recherche
scientifique appliquée à la culture et à l'amélioration
d'un des plus précieux producteurs de fruits de nos
colonies, le Papayer . Le lecteur a pu se convaincre de
l'effort qui est fait à cet égard dans certains pays
étrangers, notamment en Afrique du Sud, à Hawaï
et aussi aux Philippines . On travaille aussi beaucoup
à Cuba et aux États-Unis en vue d'obtenir des variétés
supérieures répondant bien aux exigences commer-
ciales. L'un des résultats les plus recherchés serait
l'obtention par croisement de variétés adaptées aux
climats tempérés chauds .

Les travaux de sytématique, de biologie, de géné-
tique, de cytologie, d'amélioration par sélection et
hybridation ont ouvert un vaste champ d'investigation
et il n'est pas douteux que la papaye ait un fort bel
avenir économique .

La France qui s'est quelque peu tenue à l'écart,
connue inspirée par un scepticisme de mauvais aloi,
chaque fois qu'il s'est agi de fruits coloniaux peu
connus, doit ici comme ailleurs reprendre sa place .
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